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1
« Nous ne sommes pas comme les Américains. Nous n’abandonnons jamais nos amis. »
Général Qassem Soleimani


Un drapeau américain apparut soudainement sur le compte X (ex-Twitter) de la Maison-Blanche. Sans aucun commentaire de Donald Trump, qui, pour une fois, se montrait d’une sobriété exemplaire. Peu auparavant, à des milliers de kilomètres de Washington, dans l’enceinte de l’aéroport de Bagdad, neuf personnes venaient de trouver la mort. Comme Zeus déclenchant la foudre, le missile Hellfire tiré par un des trois drones supposés assurer la sécurité de l’aéroport avait élevé la température ambiante de plusieurs centaines de degrés en explosant en un éclair aveuglant. Sa cible ? La voiture du général Qassem Soleimani. Malgré les précautions prises, la chance ou le destin avait frappé le bon véhicule. L’Iran perdait l’homme fort de son armée, un symbole du régime, dont même les ennemis saluaient le stratège hors pair qu’il était. Il ne restait de lui que des morceaux de chair et le doigt qui portait son anneau religieux. Un bijou à l’image de son propriétaire, simple, en argent, orné d’une cornaline rouge. Une pierre qui n’avait pas d’autre valeur que celles que lui attribue la lithothérapie : un symbole de sérénité, d’apaisement et d’énergie calme.
Enfant, Qassem fabriquait des briques de terre cuite pour aider ses parents à rembourser un prêt équivalent à 100 dollars américains. La révolution iranienne lui apprit à ne plus s’agenouiller que devant Dieu. Son destin était tracé, il rejoignit les Gardiens de la révolution, en gravit tous les échelons alors que la guerre Iran-Irak prenait chaque jour un peu plus de vies. Ces huit années d’atroces tueries bâtirent sa légende. Les dieux de la Guerre l’avaient pris par la main et avaient fait de lui un héros national. Il refusait que l’on sacrifie des adolescents en les envoyant en première ligne pour marcher sur les champs de mines, respectait le courage de ses hommes. La guerre l’aimait bien, et il lui rendait cet amour avec une dévotion sans bornes.
Rapidement, les images de la voiture en flammes et de la main du patron de la force Al-Qods1 parvinrent à Hirmand Street, le siège de la Vevak2. C’est à une heure avancée de la nuit que le ministre du Renseignement, Mahmoud Alavi, apprit la nouvelle de la mort brutale de la figure la plus emblématique du pouvoir iranien. Sans hausser le ton, il donna l’ordre de rapatrier les restes de l’officier et de son adjoint.
Deux jours plus tard, au jardin des Martyrs de la ville de Kerman, dans le sud-ouest de l’Iran, il rendit hommage à son officier d’élite et demanda que justice soit rendue par des instances internationales auxquelles il pourrait fournir des milliers de pages sur les complots dont son pays était la cible.
Au même moment, à Tel-Aviv, en liaison directe avec ses homologues du Pentagone, le major général Tamir Heiman recevait les images de la foule immense présente aux obsèques. En Israël, comme partout ailleurs dans le monde, tous les services de renseignement s’attendaient à des représailles de la part de la République islamique. Qu’importait, dans un an, le général Heiman partirait à la retraite avec le sentiment du devoir accompli…
C’était bien le renseignement militaire israélien qui s’était procuré le numéro de téléphone fatal au général iranien. La localisation du signal du portable n’avait laissé aucune chance aux victimes. Pour éviter de mettre trop d’huile sur le feu, et partager les responsabilités, les Américains s’étaient chargés eux-mêmes de la frappe sur le véhicule.
Tous se demandaient cependant qui pouvait être la source à l’origine du renseignement. Quel agent clandestin avait pu se procurer ce numéro ultra-secret ? S’agissait-il d’une trahison au sein même de l’armée iranienne ? Seule une personne de confiance, elle-même membre de l’état-major iranien, connaissait ce numéro… Un traître n’avait pas hésité à donner à l’ennemi l’unique information qui pouvait conduire le général à une mort certaine. Trump et son état-major avaient juste donné le coup de grâce3. Par peur des représailles, même la conservatrice Fox News restait sobre dans ses commentaires, et la diplomatie mondiale retenait son souffle.

1. Unité d’élite du corps des Gardiens de la révolution islamique en Iran, elle est chargée des opérations extérieures et son drapeau a été repris par le Hezbollah.
2. Vezarat-e Ettela’at va Amniyat-e Keshvar, ministère du Renseignement iranien, dont le siège est à Téhéran.
3. Paul Best, « Israel shared Iranian General Soleimani’s cell phones with US intelligence before drone strike: report », Fox News, 8 mai 2021.
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« La différence entre la trahison et le patriotisme n’est qu’une question de dates. »
Alexandre Dumas


Alors que le siège de la Vevak était sous le choc de l’assassinat du général Soleimani et prêt à déclencher des actes de représailles partout dans le monde, Javid, lui, reçut la nouvelle avec soulagement.
Il vivait comme un ermite dans sa grotte depuis bien longtemps. Le patron du groupe Sabre œuvrait dans la clandestinité la plus totale, à l’écart de tous. Il ne rendait jamais compte à son ministère de tutelle. Son bureau bunkerisé ne disposait d’aucune fenêtre donnant sur l’extérieur. Aucun de ses collaborateurs ne connaissait son visage actuel, et pourtant, il commandait l’unité clandestine la plus dangereuse de la planète. Il n’apparaissait dans aucun des quinze directorats que comptait la Vevak, c’était un fantôme, comme la structure qu’il dirigeait. Seul le numéro un du régime avait connaissance de son existence et savait qu’il œuvrait à la gloire de la République islamique iranienne. Rien de plus. Aucun indice ne permettait d’authentifier son activité, de quantifier le nombre de ses agents. Javid regardait les photos de l’attentat avec calme.
« Voilà, il est mort. Comme moi, pensait-il. Les Gardiens de la révolution nommeront bientôt son successeur, mais il ne me fera jamais d’ombre. »
Il se parlait à lui-même, comme pour se convaincre, dans une posture de prière, les paumes tournées vers le ciel :
— Pardon à ceux qui souffrent, mais ni la force Al-Qods ni les religieux ne doivent diriger ce pays. Seuls ceux qui peuvent renoncer à tout sont dignes de diriger l’Iran. Il allait vous trahir, je n’avais pas le choix. Que Dieu me pardonne.
La section Sabre avait appris que feu le général Soleimani avait pactisé avec les Libyens pour livrer des armes dans la bande de Gaza. Son implication dans ce dossier avait aussi permis d’améliorer le fonctionnement des milliers de missiles artisanaux stockés sur le territoire. Ces nouveaux engins avaient une portée de 250 kilomètres et une précision nettement améliorée, une merveille ! Après tout, les Iraniens et les Palestiniens avaient un ennemi commun, Israël, qui justifiait cette coopération inhabituelle. Javid avait aussi sous les yeux les feuillets émanant de la Banque centrale du Qatar, qui lui prouvaient que l’argent des Palestiniens venait bien de ce pays. Les Qataris avaient manipulé tout le monde, une fois encore. Alors que l’écran posé sur son bureau retransmettait en boucle les images de l’enterrement et de la foule venue rendre hommage à son héros, Javid voulait se convaincre que son unité clandestine, Sabre, et lui-même étaient sous la menace des agissements du général défunt.
— Comment a-t-il pu pactiser avec eux ? À son niveau, ce type d’erreur est interdit, murmurait-il. Cette collusion avec l’ennemi pour en battre un plus grand encore, c’était une folie, une pure folie ! Un jour, vous comprendrez ce que j’ai fait pour la nation. Un jour, vous serez prêts à l’entendre.
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« Le Prophète a dit : “La guerre est tromperie.” »
Sahih al-Bukhari,
vol. 4, livre 52, hadith 269


Depuis l’opération « Buffalo », qui avait permis de détruire un laboratoire clandestin1 particulièrement dangereux, Uzi avait gagné du galon au sein de l’Institut2. Proche de la cinquantaine, son corps se reflétait avantageusement dans le miroir de la salle de sport où il entraînait de jeunes recrues, comme il le fit avec Esther autrefois. Sans prononcer son nom, il la citait souvent en exemple, une agente prête à l’ultime sacrifice pour servir la cause. En présence des aspirants espions, il n’hésitait pas à vanter ses techniques de pointe pour la concentration et la résilience. D’après lui, elles avaient permis à Esther McLeod de se cramponner à la vie alors qu’une balle expansive lui avait percuté l’os de la hanche avant de terminer sa course dans son utérus. Esther n’était ni sa femme ni sa fille, mais sa créature. Après sa blessure, la soldate de l’extrême, forgée au combat, avait eu la permission de retrouver un peu d’humanité en adoptant une petite réfugiée yazidie. Mise au repos, elle essayait de rééquilibrer sa vie entre reprise progressive de l’entraînement et vie de famille improvisée.
Esther n’était malheureusement pas faite pour jouer le rôle de la mère attentionnée, mais ses propres parents, adoptifs, comblaient ses lacunes dans ce domaine. Elle apprenait cependant à son adolescente à se défendre, à se servir de ses yeux pour observer ce qui l’entourait. Les grands-parents, eux, calmaient les ardeurs d’Esther et encourageaient la jeune fille à s’amuser avec des gens de son âge. Au fond, chacun savait que le destin de cette enfant serait de mettre ses pas dans ceux de sa mère, et de rejoindre les rangs d’une unité d’élite de l’armée israélienne. Elle avait à peine commencé à vivre que son passé était déjà classé top secret.
Uzi attendait son heure pour la reprendre à sa famille. Il avait validé le certificat d’adoption autorisant Esther à devenir sa mère, sans pour autant lui dire que sa fille devrait un jour entrer elle aussi dans la clandestinité. Dans son monde, on ne faisait pas de cadeaux. Esther devait rester forte en toutes circonstances, même privée de sa fille si le sort le décidait.
*
*     *
Uzi n’avait jamais fait de ski de fond, une lacune à ses yeux, qu’il avait envie de combler en ce mois de janvier. Il avait jeté son dévolu sur la station des Saisies, en Savoie, celle-là même qui avait abrité les Jeux olympiques d’hiver de 1992. Il avait loué un appartement plein sud dans un chalet du « village des Lapons », en bord de pistes, un groupe d’immeubles confortables, fréquentés par des familles aisées. La station avait une réputation sportive, et n’accueillait pas de touristes russes. Une station sans problèmes, lui avait-on dit lorsqu’on lui avait remis son autorisation de séjour à l’étranger. Personne n’avait relevé la mort accidentelle d’un agent de la Direction générale de la sécurité extérieure (DGSE), non loin de là, au pied d’un barrage. Uzi, lui, savait ce qu’il s’était passé mais n’avait donné aucun détail à ce sujet, voulant s’épargner le long interrogatoire que ses révélations n’auraient pas manqué de déclencher au siège du Mossad. Il partait en compagnie d’une jeune maîtresse, qui voyait en lui un futur époux spécialiste de la cybersécurité, et comptait bien se faire plaisir en sa compagnie. À Tel-Aviv, toutes les mères rêvaient de voir leur fille épouser un crack de la cybersécurité. Ils étaient payés plus de 1 million de dollars par an, n’allaient pas au front, et pouvaient travailler de n’importe où. Une couverture parfaite, que le Mossad avait patiemment construite pour lui afin de rendre ses activités les plus furtives possibles. Sans le vouloir, il avait attiré le regard d’une jeune mannequin, de quinze ans sa cadette, qui rêvait de découvrir l’Europe et passait son temps à courir les castings. La vie de Marina et de ses parents ukrainiens avait été passée au crible par l’Institut dès qu’elle avait accepté de prendre un verre avec le katsa3.
Uzi était flatté de l’avoir pour compagne. Oui, sa musculature noueuse était régulièrement sculptée par l’entraînement, et il pouvait encore séduire. Ce qu’il aimait par-dessus tout, c’était se montrer en public, sa jeune conquête au bras. Il la désirait encore plus quand elle attirait le regard des autres hommes. De son côté, elle croyait vraiment avoir mis la main sur un as de la cybersécurité dont les activités au sein de la société NSI devaient rester confidentielles. Le couple était sur le point de partir pour l’aéroport lorsqu’on frappa à la porte. Uzi alla ouvrir et comprit en voyant les deux civils plantés devant lui que ses vacances en amoureux avaient du plomb dans l’aile.
— Nous avons un incident de premier ordre, vous êtes prié de venir avec nous, l’informa un de ses interlocuteurs.
— Mais nous partons pour Genève dans quelques instants, vous ne pouvez pas lui demander ça, lança Marina avec détermination.
— Désolé, madame, reprit le deuxième agent, la situation nécessite l’absence prolongée de votre compagnon. Vous serez indemnisés comme il se doit.
— Prolongée ? s’étonna Uzi.
— J’en ai bien peur, confirma l’agent.
La sérénité revint quand la décision de partir au ski fut maintenue, mais sans Uzi, remplacé au pied levé par une cousine de Marina. Une punition sévère pour le conjoint jaloux qui ne connaissait que trop bien le goût pour la fête des deux jeunes femmes.
— J’espère que vous ne vous trompez pas d’interlocuteur, sinon je mettrai un terme à vos carrières respectives, grommela Uzi dans la voiture qui le conduisait au ministère de la Défense.
— Vous n’avez pas écouté les informations ce matin, mon colonel ? répondit le chauffeur.
— Quoi, la mort de Soleimani ? rétorqua Uzi.
— Le ministre et des responsables d’Aman4 vous attendent pour une réunion d’urgence à ce sujet. Nous n’en savons pas plus et notre rôle se limite à vous conduire jusqu’à eux, quoi qu’il en coûte. Nous aurions fait annuler votre vol vers Genève, si cela avait été nécessaire.
— Ça commence bien ! Je n’ai rien à voir avec cette opération, et je n’entends pas en subir les conséquences. Ils vont se démerder sans moi.
Quelques minutes plus tard, Benny Gantz, le ministre de la Défense, et deux hauts gradés du renseignement militaire demandaient à Uzi de prendre place autour d’une table ronde. Le ministre menant les débats, il était inutile de faire les présentations. Uzi se sentait comme Damoclès à la table de Denys le Tyran : quelque chose de lourd allait bientôt lui tomber sur la tête. En ce moment d’intense détresse morale, il eut le réflexe, très masculin, de ne rien laisser paraître. Le ministre prit la parole, imposant son autorité naturelle :
— Je vais résumer la situation rapidement. Notre renseignement a reçu un numéro de téléphone d’une source anonyme que nous essayons d’identifier. Ce numéro a permis de localiser et d’identifier le général Qassem Soleimani. Ce n’est pas la première fois que nous arrivons à le cibler mais, cette fois, nous avons partagé l’information avec la Maison-Blanche pour les laisser décider de la marche à suivre et montrer que nous sommes reconnaissants pour leurs efforts à promouvoir les accords d’Abraham5.
Le ministre marqua une pause avant de poursuivre :
— Donald Trump a voulu immédiatement régler son compte à « l’Iranien », comme il dit. Nous l’avons mis en garde contre les risques afférents à une telle décision, mais il n’a rien voulu entendre.
Un des officiers de l’Aman intervint dans la présentation et prit le risque d’interrompre l’exposé du ministre :
— Si nous sommes là, c’est précisément parce que l’attitude des Américains nous a paru suspecte. Pour ce genre de cible, ils auraient normalement mis en alerte toutes les ambassades, pris des mesures exceptionnelles de protection de leurs ressortissants. Finalement, très peu de choses, comme si la cible avait été un terroriste sans valeur.
— Donc vous suspectez une manipulation ? questionna Uzi. Les Américains voulaient savoir si nous sommes des alliés fidèles ou s’il y avait une taupe chez nous qui préviendrait Soleimani ?
— Effectivement, reprit le deuxième officier, nous avons envisagé cette éventualité. Nos collègues de la DIA6, avec lesquels nous partageons des éléments du programme « Signature Reduction », nous ont assuré qu’il n’y avait aucun test pour détecter une trahison. Pas de coup tordu.
— Comprenez-vous où nous voulons en venir ? s’enquit le ministre avant de donner lui-même la réponse. Soleimani, ce n’est pas véritablement notre opération, ni celle des Américains, ils n’ont fait que tirer le missile. La CIA voulait donner à Trump une occasion de supprimer ce symbole du régime, et il l’a eue. Mais personne n’a monté une opération d’infiltration pour obtenir cette information, c’était quasiment impossible ! Seuls une poignée de hauts dignitaires religieux ou de directeurs du renseignement connaissaient l’existence de ce téléphone. Le général se savait en sursis permanent, et souhaitait sans doute mourir en martyr. Mais sa trahison au sein même du pouvoir iranien reste une immense surprise, sans doute le fruit d’une rivalité interne devenue insupportable.
— Vous pensez que la Vevak a torpillé son propre commandant de la force Al-Qods ? demanda Uzi, éberlué.
— Vous allez recevoir un débriefing complet, mais pas dans mon bureau, vous comprendrez pourquoi ultérieurement. Je voulais vous voir pour vous donner de vive voix un ordre clair, en présence de témoins. Il n’y aura pas de trace écrite. À partir de maintenant, vous n’avez qu’une seule mission, identifier la source et tout ce qui se rapporte à cet élément. Nous vous donnerons tous les moyens nécessaires et un budget non plafonné. Ce qui n’exclut pas le contrôle, bien entendu. Sommes-nous en phase ?
— Oui, mon général, répondit Uzi en faisant référence au grade du ministre sur un ton militaire.
Les escapades savoyardes avec la belle Marina étaient enterrées à tout jamais.

1. Le Réseau, Plon, 2022.
2. Surnom donné au Mossad, le service de renseignement extérieur de l’État d’Israël.
3. Officier de terrain du Mossad.
4. Service de renseignement militaire israélien.
5. Accords de reconnaissance entre Israël et des pays arabes, dont le Maroc et les Émirats arabes unis.
6. La Defense Intelligence Agency est l’une des dix-huit agences de renseignement américain. Elle est responsable du programme « Signature Reduction », qui permet à environ 60 000 agents répartis dans le monde d’intervenir dans des opérations clandestines, cyberoffensives ou non. Ces agents ont une double identité parfaite, rien ne permet de remonter jusqu’à eux. Ce genre de programme controversé autorise de nombreux dérapages et place ces agents au-dessus des lois. Ses moyens sont totalement disproportionnés, à l’image des 800 milliards de dollars du budget militaire américain.
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« Il pourrait y avoir une situation dans laquelle notre but ultime – pour garantir que les ayatollahs ne mettent pas fin à l’existence du peuple juif après plus de deux mille ans – exigera que nous prenions des décisions indépendantes et courageuses. »
Benyamin Netanyahou,
discours de nomination de David Barnea à la tête du Mossad, 24 mai 2021.


La réunion promise par le ministre se tint hors de Tel-Aviv, dans un bâtiment secret de l’Aman. Les deux autres services, le Shin Bet1 et le Mossad, étaient représentés au plus haut niveau. Certains s’étonnèrent de l’invitation du procureur général de Tel-Aviv, un homme d’une grande intégrité, une personnalité publique peu encline aux affaires d’espionnage. Uzi avait été invité à s’asseoir en bout de table, comme si l’on souhaitait désigner d’emblée un responsable ou un coupable.
Le général Tamir Heiman prit alors la parole :
— Monsieur le procureur nous fait l’honneur de sa présence pour s’assurer devant chacun de vous que les faits sont compris et admis par l’autorité judiciaire. Nous pouvons donc parler librement, y compris en évoquant des affaires judiciaires en cours. Comme la presse l’a rapporté, un employé d’une société extérieure chargé de l’entretien au domicile personnel du ministre Benny Gantz vient d’être placé sous les verrous. Cette arrestation intervient après la publication par des hackers de documents et photos piratés dans l’ordinateur privé de ce dernier2. L’employé indélicat a utilisé une clé USB équipée d’un dispositif technique spécifique qui nous a permis d’identifier le groupe de hackers, surnommé « Bâton de Moïse ». Aucun des documents mis en ligne par ce groupe, ou présents dans cet ordinateur, n’étaient de nature à mettre en danger la sécurité nationale. Toutefois, il contenait des informations sur un agent en service actif, que nous utilisons en partenariat avec la structure baptisée « le Réseau ». Esther McLeod a été associée à une opération conjointe avec une agence étrangère afin de détruire un laboratoire de drogue de synthèse particulièrement dangereux dans les eaux territoriales namibiennes. Elle a été gravement blessée et le ministre lui avait rendu visite en personne à l’hôpital pour la féliciter. L’attachée de presse du ministre avait pris des photos pour immortaliser ce moment, mais rien n’avait été publié pour d’évidentes raisons de sécurité. Le colonel Uzi, ici présent, devra gérer cette potentielle fuite d’information avec sa recrue, mais ce n’est pas la raison de sa présence parmi nous. Je cède la parole au représentant du Shin Bet, qui va nous exposer la suite des évènements.
Un homme se leva alors et prit la parole sans décliner son identité :
— Comme vous pouvez l’imaginer, la publicité autour de cette affaire et la publication de certains fichiers, même anodins, sur le réseau Tor ont nui à la réputation de l’État d’Israël et à ses services de sécurité. Nous passons pour des incompétents, incapables de sécuriser le domicile privé de notre ministre de la Défense. Nous n’avons eu aucun mal à confondre l’employé indélicat, il était le seul à avoir eu accès au bureau privé du ministre ce jour-là. La surprise est venue de son mode de rémunération.
Il marqua une pause, laissant volontairement planer le suspense.
— Notre individu était en contact avec une « hirondelle », elle le rémunérait via des prestations sexuelles.
L’officier fit du regard le tour de l’assemblée, le temps de lire la surprise dans les yeux de ses interlocuteurs à l’évocation d’un nom d’oiseau. Il reprit :
— Depuis trois ans environ, nous savons que le Hezbollah et les Iraniens développent une section de combat féminine constituée de femmes yéménites houthis. Nous possédons des photos satellite de leur base secrète Amir al-Momenin dans la grande banlieue de Téhéran, elle est utilisée depuis des années pour entraîner des combattants étrangers. Nos satellites ont vu des femmes y entrer par bus entiers. Ces informations ont été croisées avec celles que nous recevons de notre correspondante à Sanaa. Tout porte à croire que le Hezbollah, ou une autre entité pro-iranienne, a entraîné une unité spéciale composée uniquement de femmes. Leurs objectifs sont différents de ceux des combattantes yéménites. Elles ne sont pas destinées à monter au front, en Syrie ou ailleurs, ces hirondelles sont formées à l’infiltration et à l’élimination. Elles opèrent en toute liberté jusqu’à ce que la cible soit atteinte, disposent d’une autonomie qui les rend difficilement détectables.
— Ce sont de véritables bombes humaines, coupa le procureur.
— C’est exact, monsieur, reprit l’officier. Nous leur avons attribué ce nom de code pour éviter d’attirer l’attention sur leur dangerosité. En cas de fuite dans la presse, nous évoquerons des porteuses de valise, des courriers, rien de menaçant en soi. Celle qui a utilisé ses charmes pour convaincre l’employé du ministre est d’origine libanaise, parfaitement bilingue en arabe et en hébreu, et elle a suivi une formation poussée.
— Laissez-moi raconter la suite pour que nous soyons bien d’accord, dit le procureur en se levant. Cette jeune femme a reçu une formation au combat digne de celle de Tsahal3. Ensuite, elle est partie à Amsterdam, dans le quartier rouge De Wallen. Là, elle s’est volontairement livrée à la prostitution pour tout apprendre du désir masculin et n’avoir aucune barrière sexuelle. Croyez-moi, cette personne ne ressent plus la moindre émotion, l’argent n’est pas sa motivation. Comme le disciple d’une secte apocalyptique, elle était habitée par la haine et la volonté de se venger de quelque chose. Elle a été arrêtée au moment où elle essayait de passer la frontière libanaise, près de Kiryat Shmona. Malgré les blessures dues à son arrestation, elle a subi un interrogatoire et livré quelques détails avant son décès. Toute l’affaire a été étouffée grâce à notre collaboration et notre sens du devoir envers l’État. J’espère être assez clair sur le fait qu’il ne doit pas y avoir de rapport contradictoire. Nous avons donc une affaire d’intrusion chez le ministre de la Défense, un employé israélien en prison, et rien d’autre ! Il n’y a jamais eu d’« hirondelle » et nous avons fait placer 5 000 dollars en liquide au domicile de l’employé pour prouver qu’il n’était motivé que par l’argent. Cet imbécile aura le choix entre la prison à vie pour trahison ou garder le silence et bénéficier de la clémence du tribunal.
Il caressa sa barbe avant de poursuivre :
— Grâce aux informations obtenues lors de l’interrogatoire de cette jeune Libanaise, nous avons pu recouper des éléments sur lesquels travaillait le Shin Bet.
Le procureur prit un temps de réflexion et se racla la gorge, sa prudence légendaire l’obligeait à marquer des pauses au fur et à mesure de son récit.
— Officiellement, des sources policières nous ont permis d’arrêter trois personnes, toutes israéliennes, nées en Israël, qui ont fait le choix de trahir leur pays pour quelques milliers d’euros4. Ces personnes n’avaient pas encore d’objectifs précis, c’étaient des taupes en sommeil rédigeant des rapports de surveillance ici et là. Leur recruteur iranien était certainement en train de tester leurs compétences. Voilà où nous en sommes, voilà la réalité des choses. À une autre époque, tous auraient été exécutés d’une balle dans la tête. Mais il me paraissait plus utile de comprendre leurs motivations. La société civile est divisée, des ultra-religieux refusent que des femmes montent dans le même bus qu’eux, des ultra-riches se partagent le pays, des familles entières ne savent pas où se loger, et ont peur du lendemain. Les services iraniens ont visiblement bien compris nos divisions et ont mené une opération d’infiltration parfaite. Un seul de leur agent est parvenu à recruter son petit réseau au cœur même de Tel-Aviv, sous nos yeux, tout cela grâce à la corruption. Tout porte à croire que le même agent iranien a recruté l’employé du domicile privé du ministre. Le diable en personne, sur notre propre sol. Rien de moins !
Uzi, qui ne comprenait toujours pas l’objet de sa présence, prit sur lui pour interrompre le procureur afin de lui poser une question directe :
— Vous avez le nom et la description physique de cet agent ? Nous avons des caméras partout : j’imagine que le problème est réglé ?
— Observez la patience de Job, répliqua le vieux procureur, dont la vie religieuse l’avait aidé à supporter la charge de son mandat. Colonel Uzi, l’homme dont je vous parle n’est plus de ce monde, il s’est suicidé pour échapper à son arrestation. Je sens votre impatience autant que votre déception. Cet agent iranien avait tout prévu, nos forces d’intervention ont eu à faire face à plusieurs obstacles défensifs. Il a pu éliminer de nombreux éléments avant de s’ôter la vie.
— OK, très bien, reprit Uzi, visiblement agacé. Donc on vient me chercher chez moi toutes affaires cessantes pour un dossier qui nécessite à peu près tout sauf mes compétences.
— Colonel Uzi ! s’exclama le procureur en réveillant tout le monde. Vous êtes là parce que tout porte à croire que vous avez signé le rapport concernant la mort de son oncle, Javid Rokabadi, à la bousculade de La Mecque, en 20155. Et nous avons toutes les raisons de penser que cet oncle est bien vivant, un vrai Samuel6 ! Il a vraisemblablement organisé l’infiltration de feu son neveu dans notre pays. Il peut donc s’enorgueillir d’avoir monté une opération de piratage du ministre de la Défense d’Israël, corrompu des Israéliens et Dieu seul sait quoi encore ! Vous conviendrez que, pour quelqu’un que vous avez enterré en 2015, il est assez actif !
Le procureur sortit de sa sacoche un dossier contenant la photo de Javid Rokabadi.
— Je vous en prie, colonel, occupez-vous des présentations après avoir mis de l’ordre dans vos pensées.
*
*     *
Uzi prit le temps de discuter avec Ifat Ramon, la responsable du Mossad pour le Moyen-Orient, qui cumulait trente années de service et une expérience inestimable des opérations tordues. Quand la séance reprit, Uzi avait déjà compris son erreur.
— Le rapport que monsieur le procureur vient d’évoquer a été rédigé à la suite des incidents qui ont eu lieu le 24 septembre 2015 à La Mecque. Il s’agit d’un évènement tragique qui a coûté la vie à plus de 2 000 musulmans lors du pèlerinage annuel dans la patrie de Mahomet. Au cours du « Hajj le plus meurtrier de l’histoire », des personnes ont été tuées à Mina, un quartier mecquois, dans une bousculade. Parmi les victimes identifiées par les Saoudiens figuraient une douzaine d’officiers des Gardiens de la révolution et un diplomate de très haut rang, tous venus en pèlerinage. Javid Rokabadi avait treize ans au moment de la révolution islamique, il a suivi un parcours sans faute. Étudiant Basij7, il intégra l’université Imam-Sadegh réservée à la future élite. Son diplôme montre que le lavage de cerveau a bien fonctionné. Il intègre ensuite la Vevak et devient un brillant soldat inconnu de l’imam Zaman8. Nous l’avons repéré comme diplomate au Liban, puis en Syrie. Il obtient son premier poste d’ambassadeur en Italie, puis est nommé en Afrique du Sud. Les mois qui précédèrent sa mort, il est repéré à Sanaa, au Yémen. À cette époque, le pays était déjà le théâtre d’une guerre par procuration entre l’Iran et les Saoudiens.
Uzi reprit son souffle un instant.
— La bousculade a eu lieu lors du rituel de la lapidation symbolique de Satan, à Mina, dans l’ouest du royaume. Cet endroit ne permet pas d’accueillir des foules aussi importantes, et une précédente catastrophe avait eu lieu en 1990. Avec plus de 400 morts rien que pour l’Iran, nous n’avions aucune raison de douter du caractère accidentel de cette tragédie. Personne n’imaginait que les Iraniens allaient si rapidement profiter de l’occasion pour camoufler une disparition. En outre, face au scandale international de la gestion des évènements par les Saoudiens, nous ne pouvions pas faire grand-chose. Une personne, se présentant comme la fille de Javid Rokabadi, a demandé le rapatriement immédiat de sa dépouille mortelle en Iran. Elle a obtenu gain de cause facilement, les autorités saoudiennes ne voulant pas jeter de l’huile sur le feu. Toutes les images montraient que Javid Rokabadi était bien présent dans la foule ce jour-là. Nous avons aussi son ADN, il était fiché chez nous depuis longtemps. Monsieur le procureur, j’imagine que c’est bien grâce à ça que vous avez pu identifier son neveu ?
— C’est possible, mais le ministère public ne fait pas de commentaires sur une procédure en cours, surtout dans le cas présent, répondit le procureur, avant de poursuivre. Partons du principe que l’incertitude prévaut concernant la mort de ce diplomate et que sa dangerosité et son savoir-faire sont redoutables. Je crois savoir que le ministre de la Défense a donné un mandat clair au Mossad, en ce qui vous concerne, colonel Uzi. Le ministère public doit composer avec des éléments rapportés par la presse mais ne fera pas d’excès de zèle. Israël est politiquement instable, ingérable, nous pouvons toujours compter sur les ultra-orthodoxes pour créer des incidents qui feront oublier les succès de l’Iran sur notre territoire. Mais cela ne nous empêche pas d’y mettre un terme au plus vite. Si personne n’a d’objection, je vous propose de clore cette réunion qui n’a jamais eu lieu et pour laquelle aucun procès-verbal ne sera rédigé. Que chacun fasse son devoir et que Dieu nous protège. Merci.

1. Service de renseignement intérieur israélien.
2. Tzvi Joffre, « Hacker group leaks data, photos from Defense Ministry, Benny Gantz », The Jerusalem Post, 27 octobre 2021.
L’employé avait un casier judiciaire fort de plusieurs condamnations, dont un braquage à main armée.
3. Littéralement « Force de défense d’Israël » en hébreu ; il s’agit de l’armée de l’État du même nom.
4. Anna Ahronheim, « Shin Bet thwarted Iranian attempt to recruit Israelis as spies », The Jerusalem Post, 12 janvier 2022.
5. Kambiz Ghafouri, « The mysterious death of an Iranian diplomat and operative in Saudi Arabia », Radio Farda, 27 septembre 2019.
6. Dans la Bible hébraïque, Samuel est le premier fantôme. Il apparaît au roi Saül par l’intermédiaire de la sorcière d’Endor.
7. Membre de la Force de mobilisation de la résistance.
8. Espion iranien.
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« C’est une génération qui ne connaît pas la peur. C’est la génération du missile, du tunnel et des opérations suicides. »
Israel Hayom, numéro du 21 janvier 2016


Complexe militaire secret réservé à l’opération « Sabre », banlieue de Téhéran
Les hackers du groupe Moses Staff avaient transmis à leur « guide » toutes les données numériques que contenaient l’ordinateur du ministre de la Défense israélien. Des photos privées avec des soldats, des adresses, rien de classifié. Mais Javid avait dans les mains le peu d’éléments qui reliaient sa meilleure agente, Erin, nom de code « 9.5 », à sa famille d’origine. Quand il était ambassadeur en Afrique du Sud, il avait mené une opération de neutralisation d’un agent du Mossad, le père d’Erin et d’Esther McLeod. Ce dernier avait découvert l’existence d’un circuit logistique d’approvisionnement en uranium à partir de vieilles mines du Congo. Bien que partiellement noyée, la mine de Shinkolobwe1 attirait toujours les creuseurs artisanaux. Les services iraniens récupéraient le minerai brut qui traversait la frontière zambienne, puis le Zimbabwe, avant de partir pour la côte est africaine, et, de là, remonter jusqu’en Iran par cargo. Le stratagème permettait à ce pays de contourner les sanctions internationales et d’obtenir du combustible pour son programme nucléaire.
L’ordre avait été donné de liquider l’agent McLeod hors des frontières sud-africaines en faisant porter le chapeau à un groupe de rebelles zimbabwéens. Par goût de la mise en scène, il avait été pendu à une branche au-dessus du fleuve Zambèze. Les sauriens qui infestent ces eaux noires avaient fait le reste du travail. Dans le même temps, une équipe avait été chargée de se saisir de tout ce qui pourrait être utile au domicile de l’agent. Le rapport de surveillance indiquait qu’il envoyait ses deux filles dans une ferme du Gauteng ; l’épouse, sans intérêt, pouvait être liquidée elle aussi. L’intervention devait bien se passer, un homme à l’extérieur, deux pour cambrioler la maison et éventuellement tuer la femme, si elle était là. Facile, pas de témoin, juste un cambriolage qui aurait mal tourné. L’affaire serait classée immédiatement par la police faute de moyens d’investigation. Rien ne s’était passé comme prévu, les deux opérateurs s’étaient trouvés aux prises avec une véritable furie. La fille cadette, Erin, était présente et pas partie dans une ferme avec sa sœur comme le stipulait le rapport de surveillance. L’idée de maquiller le meurtre en scène de viol qui aurait mal tourné avait coûté la vie à un des agents, artère fémorale sectionnée. La mère de famille avait protégé son enfant comme une lionne, jusqu’au bout. Les Iraniens avaient finalement emmené la petite Erin pour mettre fin au carnage. Javid avait pris la décision d’exfiltrer l’enfant à Téhéran et d’effacer toute trace de son existence. Il n’avait jamais vraiment imaginé que la sœur aînée de sa protégée se retrouverait sur la photo de la commémoration de la mort de leur père dans l’ordinateur d’un ministre israélien. L’ordinateur avait livré de nombreuses photos inintéressantes, mais une d’une importance cruciale pour s’attaquer au Réseau.
Erin avait été diagnostiquée comme souffrant d’amnésie psychogène. Javid, qui n’avait pas de famille, avait pris soin d’elle comme un père adoptif. Il avait envie de prolonger cette expérience d’humanité. Elle faisait des fugues qualifiées de « dissociatives » par son psychiatre, et ne reconnaissait pas les personnes qui s’occupaient d’elle. Seul Javid semblait pouvoir lui apporter une forme de réconfort. Le diagnostic du psychiatre avait fini par le convaincre : « Cette patiente ne désire probablement pas, consciemment ou non, retrouver la mémoire, étant effrayée par ce qu’elle pourrait y trouver. »
« Elle n’est née nulle part, n’a pas d’existence légale. Elle était indétectable. »
C’est par ces mots que Javid avait présenté le dossier à son supérieur hiérarchique. Le religieux lui avait donné le nom de code « 9.52 », en référence au verset de l’épée du Coran. Erin devait devenir le fer de lance de la vengeance contre l’Occident. Dès son plus jeune âge, elle avait participé aux camps d’entraînement Saif Al-Qods des brigades palestiniennes d’Al-Qassam. Javid voulait être convaincu du caractère guerrier de sa recrue. Elle pouvait se fondre sans se faire remarquer dans la masse des enfants palestiniens désœuvrés. Bien sûr, il n’était pas d’usage d’entraîner une fille, mais Javid avait su convaincre, une fois de plus : « Souvenez-vous de Sana Khyadali, cette jeune Libanaise de seize ans, la première shahidate3 se faisant exploser au volant d’un véhicule piégé près d’un convoi militaire israélien. Elle a montré la voie, devenant la première femme à commettre un attentat suicide au Proche-Orient, mais n’a tué que deux soldats ! Imaginez ce que des dizaines de Khyadali bien entraînées pourraient faire ! »
Erin avait reçu la meilleure formation dispensée par les meilleurs maîtres en la matière. Peu importait qu’ils soient sunnites ou chiites, ils avaient un ennemi commun. Javid restait son unique croyance, son guide. Pendant ce temps, pour contrecarrer la course à la bombe atomique de l’Iran, Israël avait multiplié les opérations sur le sol perse. L’une d’elles avait été vécue comme une véritable humiliation. En plein cœur de Téhéran, des agents du Mossad n’avaient mis que 6 heures et 29 minutes pour neutraliser le système d’alarme d’un entrepôt, y pénétrer, ouvrir des dizaines de coffres et quitter le pays avec une demi-tonne de matériel secret4. Le meurtre de Mohsen Fakhrizadeh, le cerveau du programme nucléaire iranien, avait été la goutte de sang de trop. Ordre avait été donné à Javid de disparaître, d’éliminer les traîtres, de monter sa propre organisation, sa propre équipe, sans limites de budget. Le programme « Sabre » était né. Erin en était la lame tranchante.
*
*     *
Le complexe militaire secret que Javid avait imaginé comprenait peu de structures d’entraînement physique, il n’avait rien qui puisse susciter l’intérêt d’un satellite espion. C’est en y pénétrant que l’on comprenait le système de défense « en peau d’oignon » imaginé par l’ex-diplomate pour empêcher toute intrusion. À chaque peau correspondait une barrière contre l’extérieur. Chacun de ses hackers devait en franchir cinq pour aller de la porte d’entrée à la salle de cyberdéfense. Personne n’avait de nom, juste des numéros. Aucune hiérarchie non plus, aucun sens logique à l’organisation, rien ne facilitait la compréhension de l’activité globale de l’unité. Tout était cloisonné, seul Javid avait la solution pour assembler les pièces du puzzle.
Chaque recrue devait faire allégeance au « guide », seules comptaient la compétence et la dévotion à sa tâche. Chacun savait que la seule issue en cas de désobéissance ou de trahison était la mort. Toute l’équipe assistait régulièrement à une projection de l’exécution d’un traître ou d’un membre de sa famille. La pendaison avec une corde de piano était un supplice interminable, le fil de métal avait beau trancher la chair, l’agonie du supplicié n’en finissait pas. En contrepartie, les récompenses étaient nombreuses : accès à la meilleure éducation pour chaque membre des familles, de l’argent, la fréquentation des « hirondelles » pour le plaisir. De leur côté, chacune de ces femmes avait reçu l’ordre de jouer les agents provocateurs et de tester la fidélité des hackers à la cause. Tout le principe de la dissuasion était basé sur le mélange subtil du plaisir et de la peur. Une version persane de la carotte et du bâton. Elle fonctionnait parfaitement.
La zone de travail dédiée à la cyberdéfense avait pour surnom « le bureau ». Malgré les sanctions internationales qui frappaient le pays, elle était équipée d’un matériel de pointe. Les équipes du Hezbollah, très présentes en Allemagne et aux Pays-Bas, envoyaient régulièrement de l’équipement dernier cri soit en Irak soit en Afghanistan. Les frontières poreuses de ces deux pays permettaient de payer les intermédiaires en drogue et de déjouer la surveillance internationale. « Le bureau » était le nœud gordien des communications entre les membres de l’équipe Sabre. Aucune communication directe ne pouvait se faire entre deux agents, mais le processus d’analyse des données transmises restait très performant. Il n’y avait que le « guide » qui avait accès à l’identité de tout le monde. Javid faisait rarement surface, seule 9.5 connaissait son vrai visage et la nature de sa fonction. Elle avait organisé sa « mort » tel un ange du diable. Lui venait de retrouver sa sœur, Esther, qui œuvrait dans le camp de l’ennemi, fidèle au Mossad. L’idée que les deux sœurs s’entretuent et que sa créature remporte la victoire commençait à obséder le maître du programme « Sabre ». L’adversaire devrait être puni par son propre sang. Il donna l’ordre de contacter 9.5 et lui communiqua sa feuille de route. Il lui montra les photos des membres du Réseau en lui disant qu’ils étaient les assassins de sa mère. La formation qu’Erin avait reçue lui laissait le libre choix de la méthode, mais la sentence de mort était définitive.


1. Cette mine située au Katanga est entrée dans l’histoire quand de l’uranium qu’elle contenait fut vendu aux Américains dans le cadre du programme « Manhattan ». La bombe atomique lancée sur Hiroshima contenait l’uranium congolais de Shinkolobwe.
2. « Après que les mois sacrés expirent, tuez les associateurs où que vous les trouviez. Capturez-les, assiégez-les et guettez-les dans toute embuscade. Si ensuite ils se repentent, accomplissent la Salat et acquittent la Zakat, alors laissez-leur la voie libre, car Dieu est Pardonneur et Miséricordieux. » Le Coran (trad. Oregon State University), « Le Repentir (At-Tawbah) », IX, 5.
3. Féminin de shahid, « candidate au martyre ».
4. La rédaction, « Israël livre des détails sur une grosse opération du Mossad à Téhéran », L’Orient-Le Jour, 16 juillet 2018.
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« Si tu veux aller vite, marche seul, si tu veux aller loin, marchons ensemble. »
Proverbe africain


Aucun interrogatoire, aucun indice, rien. Uzi avait des ordres clairs, des moyens importants, mais aucune piste. Même le traditionnel allié américain restait désespérément muet. Il chassait un fantôme qui n’avait même pas le bon goût de revenir provoquer les services israéliens. En dernier recours, il avait contacté les services britanniques du général Jones avec l’espoir que le réseau du SAS1 offrirait un début de piste ou enterrerait l’hypothèse de la survie de Javid. Avec un brin d’humour, Jones s’était amusé de cette chasse au revenant :
— L’Institut nous avait habitués à des missions sans limites, mais l’au-delà… vous risquez de trouver beaucoup de monde. De grâce, ne ramenez personne.
Les sarcasmes terminés, Jones avait recommandé une cyberréunion dans The Elder Scrolls avec de vieilles connaissances. Jones aimait bien l’heroic fantasy. Le jeu se déroulait dans un univers virtuel, Tamriel. Dans ce monde à la frontière du réel et de l’Antiquité, un joueur seul se battait contre les esprits maléfiques. Intrigués par la demande, tous avaient répondu présent, l’amiral pour le Réseau, Janus pour les Freedom Fighters. Jones ouvrit le débat en remerciant les hôtes et en cédant la parole à Uzi :
— Cher Uzi, veuillez résumer la situation cocasse dans laquelle vous vous trouvez, je crains de passer pour un complotiste si je le fais moi-même.
— Merci, mes amis, dit-il d’un ton fatigué. Israël a fait l’objet de multiples infiltrations. Nous n’avons eu aucun signal précurseur, les attaques ont permis à nos ennemis de nous ridiculiser suffisamment pour que la presse s’empare du sujet. Comme vous le savez, le domicile privé du ministre de la Défense a été infiltré. Ça aurait pu très mal tourner. Grâce à la capture d’une agente ennemie, nous avons pu mettre au jour un réseau particulièrement novateur, bien construit. Ce groupe est constitué d’« hirondelles », comme nous les avons surnommées ; des combattantes formées en Iran et aux Pays-Bas, usant de méthodes spécifiques.
— Je confirme, le sexe ! dit Janus. Et elles sont bien jolies, nous en avons identifié deux autres sans pouvoir les attraper. Les belles savent s’envoler. Tant que les hommes auront un pénis à la place du cerveau, cette méthode fera florès.
— Effectivement, elles sont très douées, personne ne se méfie d’elles à la première approche. Nos agents sont formés à ce type de situation mais les membres de l’Institut ne sont pas visés. Il ne s’agit pas non plus de kompromat2 à la russe. Ces femmes sont des combattantes, elles ne sont pas là pour faire chanter des victimes. Il y a aussi une composante masculine particulièrement déterminée. Le seul agent que nous avons pu identifier s’est donné la mort sans hésiter pour ne pas être capturé. Il avait parfaitement étudié les faiblesses de la société civile israélienne. Tous ses contacts étaient israéliens, du jamais-vu.
— Vous avez pu l’identifier ? demanda l’amiral.
— Avec beaucoup de difficulté. À chaque rencontre avec ses contacts, il changeait de vêtement et de visage. Il brûlait systématiquement tout son matériel après usage.
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